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Ce qui distingue notre Parti

, La f'evendication de la ligne qui va du Il Manifeste communiste " à la révo,l'utio'n d'Octobre et à la
fonda,tion de l'I,nternationO'le communiste; la Ilutte contre la dégénérescence de Moscou, le ·,efus des Fronts
poip'ulai..es et des blocs de la Résista'nce; la tâ'che difficile de restauration de la doctrine et de l'organisation
révolutionnoires, en liaison avec la clesse ouv,rière, conf1re la politique personnelle et 'parlementariste.
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Les buts des communistes
cet article a paru le 29 février 1920 dans "Il Soviet",

Organe de la fraction communiste abstentionniste du
Parti socialiste italien. Il trace un siuon qui pour nous
n'a jamais changé et ne changera jamais, quelles que
soient les « innouations » que prétendent y introduire
ceux qui croient « découvrir » des mondes inconnus
et ne font en réalité que parcourir les sentiers battus
de l'OpPortunisme de toutours.

La révolution sociale a lieu lorsque, au sein de la
société capitaliste, le conflit entre producteurs et rapports
de production est devenu intolérable et qu'il ex,iste des
forces tendant à instaurer un nouveau système de rapports.

Cette tendance révolutionnaire se heurte à la force
armée, dont les institutions politiques eentrulisées dans
l'Etat bourgeois règlent l'organisation et le fonctionne-
ment, et par laquelle la classe dominante empêche que les
rapportS existants - qu'elle a intérêt à conserver - ne
soient modifiés.,

Pour eue la révolution puisse
accomplir sa tâche économique,
il est nécessatre d'abattre
d'abord le système politique qui
centrahse le pouvoir ; l'unique
moyen dont la classe opprimée
dispose pour cela, c'est de s'or-
ganiser et de s'unifier en parti
de classe.

Le but historique des commu-
nistes est précisément la forma-
tion de ce parti et la lutte pour
la conquête révolutionnaire dupôuvorr~

Il s'agit de libérer les forces
latentes capables d'eµgender le
nouveau système 6conomique.
sur la base des progrès de la
technique productive, forees q'ui
sont aujourd'hui comprimées
par la structure polrtique du
capi tansme.

La tâche politique qui est ,la
raison d'être du parti commu-
niste est donc caractérisée par
deux principes fondamentaux :
1) l/unioersalitë, car il comprend
le plus grand nombre possible
de prolétaires et il agit au nom
'de la classe et n'On pour les in-
térêts catégoriels ou locaux de
groupes de travailleurs' ;

2) l'attachement au but iincâ,
au proçramme maximum, car
il vise un résultat qui n'est pas
immédiat et qui ne peut être
atteint graduellement.

Sans doute la société beur-
geotse fournit-elle au cours de
son évolution des solutions par-
tielles à des problèmes particu-
liers, mais elles n'ont rien à voir
avec la solution finale et inté-
grale poursuivie par le parti
comm uniste.

Même l'intérêt des prolétaires,
lorsqu'il s'agit d'un intérêt con-
tingent et limité à des groupes
plus ou moins vastes, peut dans
une certaine mesure se satis-
faire au -sein même du monde
bourgeois.

La conquête de ces solutions
partaelles n'est 'pas l'affaire des
communtstes. C'est une tâche
dont se chargent spontanément
d'autres organisations du prolé-

. tariat, comme les syndicats. les
coopérattves, etc ...

Le parti communiste n'inter-
vient dans ces conquêtes par-
tielles (louepour ramener I'atten-
tiOn des masses sur le problème
général de la conquête finale
du pouvoir. Comme le dit le
" Manifeste; du Parti Commu-
niste ", « le résultat véritabler

de ces luttes n'est pas le succès
immédiat, mais l'organisation
toujours plus grande des tra-
vaüleurs ».

Après la conquête révolution-
naire du pouvoir, les torees pro-
ductives latentes, qui étour-
raient dans le carcan du systè-
me capttaüste, seront libérées.

Même à ce moment, la préoc-
cupation primordlale du Parti
ne sera pas une tâche de cons-
truction économique, à laquelle
.contrfbuera spontanément l'ex-
traordinaire éclosion de nou-
veaux organismes : cette éner-
gie porteuse d'un monde nou-
veau existait déjà en puissance
dans le confUt entre les produc-
teurs et les formes de produc-
tion, et la révolution polittque
ne fait que lui permettre de se
développer. La véritable tâche
du Parti, ce sera encore la lutte
politique contre la bourgeoisie
vaincue, mais qui s'efforcera de
reprendre le pouvoir" et la lutte
pour l'unification des prolétai-
res au-delà des intérêts égoïstes
et corporatistes.

Cette seconde activité prendra
une importance plus grande au
cours de cette période.

Aujourd'hui l'existence de
l'ennemi commun, le pouvoir
bourgeois centraltsé dans l'Etat,
le capl taliste tou] durs' présen t
dans l'usine, cimente naturelle-
ment la solidarité prolétarienne

. q-ui se dresse contre la formi-·
dable solidarité organisée du
patronat.

Demain, lorsque les ouvriers
d'une usine, d'une localité, d'une
catégorie proressionnelle auront
été libérés de la menace de
l'exploiteur capitaliste par la
force du pouvoir prolétarien, il
se peut que les intérêts locaux
prennent plus de force et de
virulence avant que tous ac-
quièrent la conscience politique
communiste dans son universa-
lité.

Telle est peut-être la raison
de la mesure prise par l'Etat
russe des Soviets, et que la
presse bourgeoise a annoncée
comme la dissolution des comi-
tés d'usine.

Le problème le plus difficile
de la tactique communiste a
toujours été de s'en tenir fidè-
lement à ces caractères de fi-
nalité et de généralité dont nous
avons parlé plus haut.

Au lieu de s'attacher de toutes

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendredi 14 janvier, à 20 h. 45, au sièg,e du

Il' Prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
.métro Gobelins :

L'IMPERIALISME FRANÇAIS
ET SES COLONIES D'AFRIQUE NOIRE

leurs forces, et en dépit de tou-
tes les difficultés, à l'Irnplaca-
ble dialecttque marxiste du pro-
cessus révolutionnaire, .les com-
munistes ont souvent cédé à des
déviations où leur action s'est
égarée et émiettée dans de pré-
tendues réaüsattons concrètes,
et dans une surestimation de
certaines activités ou de certai-
nes institutions', qui semblaient
constituer une passerelle de pas-
sage au communisme plus aisée
Cruele saut effrayant dans l'abî-
me de 18, révolution. la « catas-
trophe marxiste d'où devait
surgir le renouveau de l'huma-
nité ».

Le réformisme. le syndicalts-
me révolutionnaire, le coopéra-
tivisme ne sont pas autre chose.

Les tendances actuelles de
certains maxtmaâistes (1) qui,
devant les difficultés d'e la des-
truction violente du pouvoir
bourgeois, cherchent un terrain
pour réaliser et concrétiser leur
activité, pour la rendre techni-
quement possible, ainsi que les

(Suite page 4)

Contre le mythe terroriste
de la' toute-puissance américaine

Les ,nou'Velles qui nous porvÎennent ces jeurs-e! dlu Sud-Est asia-
tique so'nt en,eo,u,rageantes non seulle'ment IpoUlr 10' lutte du Vietcong,
mais aussi pou'r le pro,lét'al'iat eu'rolpHn qu], parmi de nombreuses'
influences néfastes, subit celle du tel'lrorisme ,psyC'hologiq'ue de' la
« tcute-puissanee a,méric.aine »,

Les soldah d'une com1pagnie stationnée au Camlbodge ont fefusé
de combat,t,re; mille mG'rins du porte-avio'ns " Coral Seo /1 ont demon-
-dé, pa'r te moyen d'u,ne 'pétition, que Je,u'r navire Ine soit ,plus utilisé
dans des o,péro1t!ions de guerre en Indochine i des militaires a'm,éricoi,ns
Ire'c'ueille'nt des sig,nICltu'res parmi Ieues ç()lmlpagnons d:'armes peur « u,n
aftrêt i,m,Méd,iat de to.utes les hostilités en Asie diu Sud-Est ». Ces
In,ouveUes, qui ne sont 'certes qu'u'n pôle reflet d~ la situation réelle,
n'o'nt rien de surp,rena,nt. O'n avait déjà co,nnaissOince de nom,lwelux cas
d'insubordina,tion, fusillades avec exécution d'off,iciers, jeurneux c,l,on-
desti,ns drClula,nt 'p:a,rmi les tro"pes, désertions (70.000 en 1970),
usag,e gén,éralisé de la drogue, 'mise à prix d~ la tête d'officiers parti-
culièt'eme'nt détestés, etc ...

De ces fa'its, il ressort avant to'u't qlu!e si l'armée cméeiccine est
la mieux équipée d,u monde e'r possède Iles plus .pu,issants Imoyens de
dest~uction, elle n'est pas, a'p'rès tou,t, ce 'monst1re invinc,tble que
dépeint la ,p'ro'pagande tan,t bourgeoise qU'Oiplport"niste. ·Einl 1945, le
myl'he de la toute-p,uissan,ce am,éric,aine éta'it [précisé,ment lu,tlilisé po'r
les partis opportunistes des pays eccueés com,me uln GC'glutmen,t justi-
fiant leur /politiq,ue : « Les Améf'icains sont là, c'a,",a,rades ! ,Nous ne
pouvons ,rien fa~fe ». A p'résen,t, les faits cités, même s'ils ,ne signi-

(Suite page 4)

Quand les brouillards de la
contre-révolution se seront dissi-
pés, la «décolonisation» de
l'Afrique noire apparaîtra comme
une des plus grandes mystifica-
tions du deuxième après-guerre.
En attendant, si les illusions naï-
v,es sur l'indépendance sont au-
jourd'hui à peu près tombées por-
mi l'es cou rageuses masses afr i-
caines qui, dans les années 50-60,
ont fait leur premier pas sur la
scène politique mondicle, il faut
bien avouer qU'2 le mythe de la
décolon isation reste presqu'intact
dans la conscience des masses ou-
vrières de la métropole et que
même l'ignoble guerre du Tchad
n'a encore pu lui porter aucun
coup sérieux.

C'est un fait que l'exploitation
accrue de l'Afrique noire en temps
de g:.;,erre, avec son cortège
dexcctions f iscoles. de réquisi-
tions de produits tropicaux et
d'hommes pour le travail obliga-
toire et pour le service militaire
entraîna, la guerre finie, des réac-
tions massives auxquelles la déca-
dence des vieux impérialismes
français et cnqlcis ouvrit lme lar-
ge brèche. Poussés par l'O.N.lI.,
cette nouvelle « caverne de bri-
gands » dominée par les impéria-
lismes vainqueurs, l'américain et
le russe, ces vieilles puissances
moribondes durent se résigner à

Selon .Jes fictions de l'idéologie bourgeoise, la 1
décolonisation de l'Afrique noire aurait entraîné la "
formation d/Etats nationaux indépendants. Ces Etats
n'ont-ils pas en effet tous Ies attributs des vieilles '
démocraties, le suffrage universel y consacrant l'égalité
de tous les citoyens ? Calquées sur celle de la métro-
pole, leurs constitutions n'assignent-elles pas comme
tâc,he à l'Etat de défendre « l'intégrité du territoire
national » ? N'est-ce pas sur Ilautei de Ilunité natio-
nale qu,e sont offerts les grands sacrifices, hier au
Cameroun, eujourd'hu! au Tchad ? Enfin les nouveaux
Etats ne passent-ils pas des accords avec leurs anciens
maîtres {( sur un pied d'égalité », sous la protection. de
l'O. N. U., qui prodigue une égale sollicitude à ioutes
ses filles, à la Côte d'Ivoire comme à la France? Cela
suffit à l'idéologie bourgeoise, qui a toujours confondu
la réal,ité sociale et historique et les fictions du droit.

L'Impérialisme français et ses colonies d'Afrique noire

- _. - V' s:La qrande mystification
de la décolonisation de II Afrloue noire

1. -

« acheminer leurs colonies vers
l'indépendance ».

Ce n'en est pas moins un men-
songe grossier de prétendre que
ces dernières sont devenues de vé-
r itcbles Etats bourgeois notionoux.
En réalité, la fameuse indépen-
dance de l'Afrique noire n'est
qu'un des nombreux mythes dé-
rnocr ctiques destiné à endormir le
prolétariat en accréditant la lé-
g,ende selon laquelle la seconde
guerre impérialiste mondiale cvoit
été une ... croisade pour la liberté.

La France eut quinze ans pour
prépcrer le personnel domestique
du nouvel ordre des choses. Ce
personnel naquit tout naturelle-
ment du développement embryon-
ncire du mercantilisme dans la
société africaine et du renforce-
ment de l'odministrotion colonia-
le : on lui fit faire ses ormes
politiques et passer ses brevets de
bonne conduite avec l'Union Fran-
çaise, puis avec la loi-cadre Def-
ferre, enfin avec la Communauté
du Général-Président. La fameuse
décolonisation consiste à mettre
à la tête de l'administration co-
loniale de chaque territoire le per-
sonnel ainsi éduqué, ce qUI n'olle
pas sons quelques accrocs nota-
bles. Le personnel français ne dis-
parut pas, mais changea de nom :
les administrateurs coloniaux de-
vinrent conseillers techniques. Hor-

mis les postes honociflques, les
postes-clés de l'administration, de
l'armée, de 10 police et de 10 jus-
tice, sont tenus par ces « conseil-
lers et assistants techniques » en
attendant que l'éducctlon de
remplaçants dévoués, les « homo-
logues » i ne soit terminée dons' I,e
codre de « l'africanisation »,

On peut li,re, par exemole,
dans /1 l'Etudiant du Komerun If

de janvier 1970, le passage sui ..
vant: « Le chef' inconteste et,
)} incontestoble de l'armée kcrne-
» runcise est un colonel fronçais,
» de même que ses seconds im-
>i médiats. Les commandants des
)} pr incipotes garni.sons sont des
» Français, sauf pour les garni-
» sons du Kamerun " ex-britcn-
» nique " ou ce sont... des An-
)} glais. Les forces armées sont
» intégralement aux moins des
» franco-britanniques et plus par-
» t iculièrernent des Francais. Ce
» sont eux qui déterminent les
)} effectifs, la stratégie, l'arme-
» ment, etc ... »

Les anciens ordres des Gouver-
neurs des colonies ont été rempla-
cés par des accords de coopération
économique, financière et militai-
re dont les « Missions francaises»
contrôlent le respect, La ~Banque
Centrale des Etats nouvellement
créés n'est autre que la Banque de
France.

Dans ces conditions, on ne peut
s'étonner de la remarque du jour-
nal " Entreprise " du 30 janvier
1971 : « La, plupart des pays
» d'Afrique noire francophone, à
» l'exception de la Guinée, du
» Mali et du Congo-Brazzaville,
» ont souvent suivi les positions
» françaises aux Nations Unies et
» dans les grandes rencontres in-
» ternationales. Bien qu'Indépen-
» dants, ces Etats n'en conti-
» nuaient pas moins de vivre" à
» l'heure de Paris" et à s'en re-
» mettre aux suggestions du gé-
» néral de Gaulle et de certains
» de ses services. »

Ces quelques faits suffisent à
montrer que la décolonisation de
l'Afrique noire n'a' pas encore
commencé. L'explicction de cette

(Suite page 4)



DEUX

Gauche. gauchisme. communisme

NOTRE LIGN E
(SUITE DU PRECEDENT NUMERO)

L'opportunisme trotskyste
Tel n'est pas l'avis du trotskysme.

Courant politique corrompu par la
contre-révolution, et qui traîne
dans la boue ,le nom de l'outeur de
Il Terrorisme et Communisme 1/ (et
non Démocratie ouvrière et commu-
nisme !). le trotskysme, qui se ré-
clame en théorie du marxisme, n'ap-
paraît jamais que comme la gauche
de la gauche, l'aile extrémiste du
stalinisme. Nous formulons à son
égard un jugement net et sans équ ..
voque : refusant d'attaquer de front
les partis de la gauch,e impérialiste,
et tout particulièrement le P. C. F.
refusant de l'e considérer ({ no"
comme le point faible de notre
mouvement, mais comme le point
fort du mouvement adverse », refu-
sant, en paroles par tactique, dans
la réolité sociale pÛlr· impuissance
congénitale, d'appeler la contre-ré-
volution par son nom, et marchant à
côté d'elle dans le « lutte contre le
gouvernement », le trotskysme tout
en,tier joue le +riste rôle de f icnc-
qcrde de la contre-révolution.

Outre son goût de la publicité, le
trotskysme a une autre éminente
coroctéristique qui évoque le théâtre,
pour ne pas dire le cirque politique.
1,1a lui aussi un « côté cour » et un
« côté jardin », une « vie oubli-
que)} et une « vie privée ».

En privé, côté cour, l,es trotskys-
t,es vous confieront qu'ils savent a
quoi s'en tenir SUif le caractère con-
tre-,révolutionnaire du P.C.F. En pu-
blic, côté jardin, ils réclcmeront leur
place dans le «mouvement ouvr ier »

-è côté du P. C. F., dans la « libre
expression des tendances ». En privé,
ils VOIUSdiront qu'ils sont interne-
tionolistes sauf, finesse obliqesse, en
Russie où il s'agit de « defendre les
conquêtes d'Octobre ». En public,
ils ne seront pas pris d'envie de vo-
mir à le vue de Rocard, port ison
d'une « autre politique militaire »
et de la défense nationale, mais lui
donneront le bras pour défi 1er. En
privé, côté cour, ils seront très sévè-
res pour l'électoralisme, mais côté
jordin, en public, ils présenteront
des candidats aux élections et, som-
met de la Il finesse Il politique, s.e
désisteront pour le P.C.F. En privé,
i,ls se déclareront partisans de la
dictature du prolétariat, mais en pu-
blic ils populariseront la revendica-
tion d'un « gO",N,ernement ouvrier ».
En privé, côté cour, ils assureront
(s'ils s'en souviennent encore), que
des communistes n'avancent jcmois
des revendicotions qui ne soient pcs
liées au but final. Mais en public,
côté jardin, ils lutteront pour l'amé-
lioration des transports en commun.
En privé, ils concederont peut-être
que seul le prolétariat est révolu-
tionnaiof¤ jusqu'au bout. En public,
ils tomberont dons l'e soutien à la
petite boutique, le programme spé-
cial de l'ont i-rnonooclisme.

Voi,là pourquoi nous qualifions,
nous avons quolifié et nous qucli-
fierons le trotskysme, tout le Wots-
kysme, de flanc-garde de la contre-
révo,lution. Tout ou plus pourro..;,ns-
nous concéder que, avançant des re-
vendications identiques substantiel-
lement à celles de la. gauche radica-
lisée, il fait des réserves mentales.
1/ Lutte Ouvrière Il s'est indignée
d'être ainsi traitée. Av¤c son hon-
nêteté malhonnête hobituelle. elte a
cité nos critiques, mois s'est bien
gardé de les réfuter.

On se souvient que, restituent
l'originale doctrine morxiste contre
tous les falsificateurs réformistes de.
la : le Internationale, Lénine mit au
premier plon la nécessité de la des-

. truction de l'appareil d'Etat. Qui
n'a.ccepte pas la destruction, la des-
truction brutale et soudaine, de l'op-
poreil d'Etot, n'est évidemment pas

révolutionncire. Mois il serait faux
d'en conclure que tous ceux qui se
prononcent pour la destruction de
l'appareil d'Etat sont des commu-
nistes. Outre celui des trotskystes,
l'exemple des anarchistes sutrit à te
prouver. Et nous devons Jaire preuve
de la plus gronde énergie dans la
cri tique de ces courcnts, précisément
perce qu'ils se réclament du socichs-
me et de la révolution, alors qu'ils
seront, au moment décisif, des obs-
tacles à la révolution.

Dès i 922, notre courant montra
qu'il avait compris que l'adoption
ces principes du communisme, si elle
est indispensable et essentielle, n'est
absolu1ment pas suffisG,n'te. Rie::
n'est plus facile que de laisser re-
poser les principes dans l'arche
d'alliance, et de pécher toute la
semoine. Une adoption des principes
marxistes qui ne s'accompagne pas
d'une tactique liée à des principes
n'a. pas de voleur, au contraire,
l'opportunisme qui se réclame de;
principes morxtstes est le plus dan-
çereux.

Les trotskyst,es· se réclament du
marxisme en général, et des quatre
premiers Congrès de l' J. C. Ils ont
repris toutes les fciblesses cctcstro-
phiques de l', nternctionole et les
ont érigées en système dans le Pro-
gramme de transition : morxistes
(entendons-nous ; se disent marxis-
tes) en theor ie, ils sont, dans la
pratique, les poillcssons du stali-
nisme.

La réaction de deux des pr inci ~
poux g.rouopes à l'annonce d'une réé-
dition possible de l'unité Ge Jo gau-
che a été extrêmement instructive.
Charles Berg, représentant d e
l'AJ.S., a dècloré qu'il fcllcit lutter
pour que « lorsque le pouvoir aura
été pris par un Allende à la fran-
çaise, l,es avantages n'en soient pas
confisqués aux travailleurs comme
en 1936 et en 1945 ». Conclusion:
les truvqilleurs ont pour objectif
d'obtenir des ovcntcçes ; ils ont des
avantages è attendre de l'union de
iü gauche. Il s'ensuit clairement
q_/ils doivent lutter pour {( contrain-
dre » (douce violence !) la gaud,e
à ... nous allions écrire {( prendre le
pouvoir », mais ce seroit vraimen t
une concession tout à fait injustifiée.
Il est plus juste de dire: à former
un gouvernement !

Krivine, quant à lui, déclore :
« Nous ne sommes pas contre l'unité
d'action; nous devons por tir du dé-
sir extrêmement soin d'unité qui
existe dans la classe ouvrière, et lui
donner un contenu révolutionnaire ».
Avant de commenter cette décla-ra-
tion de Krivine, nous voulons ras-
surer Ies frères ennemis de la. t,ri-
nité trotskyste : nous connaissons
leurs diverqences, leurs porticulori-
tés, et leur effroi à l'idée de se voir
ronger sous la même définition.
Pour tcnt, si nOU6 rencontrons trois
bossus sur la route, le fait que l'un
soit sourd, l'autre oveuçle, l'outre
enfin muet, ou qu'ils soient affligés
des ditformltés Jes plus diverses ne
nous interdit absolument pas de dé·
clcrer : voici trois bossus.

Aujourd'hul s'il vous plaît, nous
nous occuperons de c,e qui vous est
commun, messieurs les trotskystes :
le front unique. Que l'on ne nous
dise pos que la tactique du front
unique porte aussi l,es noms de Léni-
ne et de Trotsky. Entre le trotskys-
me contemporain, qui ne peut vivre
que comme parasite du stalinisme
dons l'ombre de l'impérialisme russe
et du P.C.F., et la tactique oppor-
tuniste adoptée' par le Ille Congrès,
H y a un abî,me. La contorsion mal-
heureuse que firent les bolcheviks
pour échopper aux progrès de la
contre-révolution n'a rien à voir

Vient de paraÎtre:

PAR T 1 ET CLASSE
'Ceflf'le blrocihuire de 60 pages rassemb,le quelques textes clessiques

de nOih'e cOIurant et de l'Internotio'na,le COImlm,u'niste sur ce sujet,
eneedeés !p'ar une ,présentation 'qu·i sou,ligne 100 oontinuité des positions
morxistes depuis leue ,p're,mière form'u.fatio'n dans le Il Manifeste du
Parti Com,mu'niste " :

Parti e't classe (1921) ;
---- Palrti et action de classe {1921) ;
- DliQtatlure plro!létarienne et Iparti d'e classe (1951) ;

Thèses de l'Internationale Sur le rôle du Par'ti Communiste
dons la irévolution' prolétarienne (1920).
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avec la malformation congénitale du
trotskysme actuel.

Les bolchèvicks étaient authenti-
quevnent communistes et furent oc-
cidentellement trontistes. Encor e
scqissci t-H d'un frontisme bien li-
mité. Les trotskystes sont frontistes
de façon illimitée. Ils sont cuthen-
tiquement frontistes et accidentel-
lement communistes (en fait, ils
n'ont que les opocrences ou com-
munisme). Dans le premier cas, un
parti communiste ayant brisé les
réformistes, g·lisse à nouveau sur la
pente de l'opportunisme. Doris le se-
cond cos, des gofOupes de démocrates
de gauche ou d'ouvriéristes prouven"
qu'ils sont incapables de rompre
avec le réformisme contre-révolu-.
tionncire.

Aujourd'hui, les trotskystes les
plus nombreux sont les plus fron-
tistes. Seuls les membres de l'AJ.S.
ont, si l'on ose dire, le front d'être
frontistes jusqu'au bout. Ils considè-
rent le Parti Socialiste lui-même
comme un « Parti ouvrier » ! Ou
plutôt, mieux : ils ,pt'évoient que le
Parti socialiste sera un parti ouvrier.
Charles Berg déclore : « Le Parti
Socialiste est aujourd'hui squele i tl
que, il n'a pas 80.000 cchèrerits.
mois demain, il pourrait bien en
cvoir 400.000 ou 500.000 ». Ce
faisant, les habi l,es strateges. de
l'A. J. S. portent une condamnation
copitole contre leur propre politi-
que, qui' prouve à l'envi qu'ils sont
frontistes perce qu'ils ont besoin
d'être frontistes pour exister. Ils
avouent qu'ils sont partisans du
front unique avec un parti ... sque-
lettique !!! Ces messieurs oublient
que le Front unique dont ils se ré-
clament avait été créé dans l'espoir
d'al'll'Qcher le prolétariat à l'influen-
ce social-démocrate, et non pas pour
créer ou aider à Cl'éer l'influence sO-
cicl-démocrcte sur le prolétcrict.

La Ligue. Communiste et Lutte
Ouvrière ont sans doute un haut le
cœur à l'idée de foire le Front uni-
que avec le Parti Sociol iste , Aussi
ces groupes décident-ils de limiter la
catégorie des « partis ouvriers » au
·P.C.F., oU' P.S.U. et ... à eux-mêmes.
En fin de compte, ils n'apparaîtront
pas comme les larbins de MarchaiS
et de Mitterand, mois comme les
valets de Marchais et de Rocard. Au
1ieu de paraître regretter (tactique-
ment bien entendu) que l'union des
grondes organisations ouvrières ne

se réolise pas, comme Charles Berg,
la Ligue et Lutte Ouvrière parais-
sent plutôt regretter que ce bon
P.C.F. s'allie ovec Mitterand !

Cela n'est pas étonnant, car Kr i-
vine est tout aussi brillant tacticien
que B,erg : « Nous devons partir du
désir d'unité qui existe dans la clas-
se ouvrière, pour lui donne, un con-
tenu révolutionnaire ». Ainsi, estime
le bienveillant docteur Krivine, le
désir d'unité est sain. Que cette uni-
té que désirent aujourd'hui les ou-
vriers soient l'unité derrière les par-
tis de la gauche impérialiste, cela
ne lui semble pas important. L'unité
c'est bien. La division c'est mal.
D'abord l'unité et ensuite la Révo-
lution. Krivine 'entend donc fcvor iser
d'abo'fld l'unité pO'''':'r lui donner en-
suite un «contenu révolutionnaire».
Ce « contenu, », Monsieur Kr ivirie,
est superbe! La classe ouvrière don-
nera la forme (l'unité !) et la Ligue
apportera le « contenu » (la révolu-
tionl.

Nous avions toujours cru que le
« contenu » révolut iorino ire, c'est
précisément ce que ne peut pas ap-
porter le Parti. Dans la belle com-
po-oison de T rotsky que vous outra-
g,ez en vous 'réclamant de lui, I,e
contenu, c'est la vopeur , qui n'est
utile que si elle est canalisée, par un
piston. Et jusqu'à preuve du contrai-
re le piston (le Parti) est inc,a,poble
oe créer la vapeur (l'énergie révolu-
tionnaire des masses). Tout ce que
peut faire l'e Parti, c'est di"ige.. dans
le sens de la révolution communiste
lénerqie révolutionnaire des masses.
Et précisément, Monsieur Krlvine
l'encadrement, l'orientation, la di-
rection ne peuvent qlue btriser l'unité
des partis, politiques, ne peuvent
qu'être cccélérés et facilit~<; par la
lutte directe contre le P. C. F., ne
peuvent qu'être retardés par contre
par l'unité (même « tactique )~)
avec le P. C. F.

Mais cela Krivine ne le comprend
pas. Le Front unique apportera la
direction sons doute ... antigouverne-
mentale, contre la « politique du
pouvoir » comme disent les stali-
niens ? La Ligue, elle, apporte I,e
« contenu ». On se demande si Kri-
vine, chargé d'insuHler l'énergie ré-
volutionnaire aux masses (rien que
ça !) n'est pas tout bonnement 'en
train de ... souffler sur les bottes du
P.C.F. pour les faire briller !

L'opportunisme du 1II111e Congrès
C'est, à partir de son III." Congrès

que l'}. C. donna des signes d'oppor-
tunisme. Entre son oppor tunisme
toct ique, momentané, qui devait lui
permettre de remédier à une situa-
tion momentanément dèfovorcble, et
qui ne fit que précipiter sa chute, et
l'opportunisme des trotskystes d'au-
jourd'hui, il y a la distance qui sé-
pare un pécheur occasionnel d'un
vieux débouché. Cependant, il ne
peut être qu'utile de rappeler ici
notre critique de ces positions.

Le jeune militant qui feuillette
pour la première fois les livres de
Lénine est interloqué : on lui avait
dit que l'ennemi des communistes,
c'était l'e capitalisme, et il se trouve
devant des textes qui, dons 90 %
des ces, sont des polémiques féro-
ces contre des « sociolis tes », des
« morxistes ». S'il est un œcumé-
niste, un «porteur de burette d'hui le
non fractionniste» comme I,e Trots-
ky d'avant la révolution, il sera dé-
couragé par te spectade de « tous
ces gens qui sentr edéchirent » et
qui, comme dit le bon sens, « fe-
raient mieux de commencer à se
mettre d'accord entre eux ». Mc,is
s'il résiste aux plates évidences de
la contre-révolution, s'i,1 cherche sa
science non dans la sociologie bour-
geoise, mais dans le filon de la tra-
dition communiste, il comprendra
que ce qu'il a lu tout d'abord avec
des yeux étonnés, et sans compren-
dre, c'était réel'Iement la lutte con-
tre le capital. Cm la condition pre-
rnière de la lutte contre le capital,
c'est la lutte contre les agents du
capital dons le mOUlYement ouvrier.

C'est ainsi que Lénine définissait
les réformistes. Et ceux-ci étoient
pourtant l'énorme rnojor ité de la Ile
Internationale. Lénine et Zinoviev les
isolés de Zimmerwald, n'hésitèrent
pas à lancer leurs foudres révolu-
tionnaires sur l'immense social-dé-
'o'Ylocrahe qui trainait les ouvriers
au massacre. Et Lénine l'isolé con-
tinua à traiter les multitudes de
politiciens soc i 0 1 - démocrates
d' « agents de la bourgeoisie dans

le mouvement ouvrier ». Ceux qui
ont appris leur « marxisme» sur les
bouliers de la démocratie, c'est-à-
dire l'immense, l'innombrable majo-
rité des « marxistes)} d'aujourd'hui,
ne comprennent pas. Les autres,
ceux qui n'ont jomois confondu le
jeu stupide du cinquante-Et-un %
et les lois qui dictent son mouve-
ment à J'histoire, ne sont pas éton-
nés. Ils continuent à dire aux bonzes
de 1.0 gauche, aux cr istocrctes du
prolétariat: « Vous êtes nombreux,
installés au cœur des usines, retran-
chés dans vos Bourses du travai l ,
dons les beaux bâtiments de votre
parti. Et nous, communistes, ne
SOmmes qu'une poignée dérisoire. Et
c'est pourtant vous qui êtes 1/ étron-
gers au mouvement ouvrier ". On ne
pese pas sur la même balance des
effectifs de parti et le Programme
historique du communisme. »

Mais si l'on veut retomber du ter-
rain des principes inébranlables à
celui de la statistique dévnocro.t ique,
on ne peut pas ne pas constater que
[es partis de gQo;,..:chesont formida-
blement minoritaires dans la classe
ouvrière. Le Parti Socialiste n'est
pas présent dons les usines. Et le
P.C.F. qui Co vu ses effectifs fondre
régul ièrement depuis la 1ibérct ion
s'il est présent dans les grandes usi-
nes, n'est qu'un petit cppor eil Sur
la masse du prOlétariat. Bien sûr,
aujourd'hui, alors que les ouvriers
ne dépassent pos le niveau de cons-
cience trade-unioniste, il peut sem-
bler une force terrible. Mois demain
alors que la crise du capitalisme
mettra en mouvement la masse pro-
fonde des troupes du communisme,
le cœur même de la classe ouvrière,
Ies catégories les plus exploitées, les
plus silencieuses et les moins défen-
dues, alors le P. C. F. n'apparaîtra
plus que pour ce qui 1 est : une
pe t i te minorité de l'or istocrct!e ou-
vr ière, v ivant sur l' apath ie du pro-
létariat, et totalement soumis,e au
grand capita,1 par l'intermédiaire de
la petite bourgeoisie, il sera facile
de voir que l,es masses seront in·fi~
niment p,lus à gauche que cette

gauche de ta gauche qui est. le
trotskysme.

Aussi, nous sommes sûrs que
lener çre rèvorutionnou e, le « conte-
nu )} rèvolut ronnnire ne tera pas
Getaut. Nous devons simplement in-
diquer la direction, encadrer,· et
coricuire I'osscut. NOUS ne Oisons
cene pas : le P. C. F. est un parti
ouvrier parce qU'II 0 des ouvrren.
Gans ses rangs. Cette boncle cons-
tatation ne nous apprend rien' de
plus que ie toit que la moitié des
ouvr iers environ, d'après ies statis-
tiques otricielles, votent pour les
gens de l'U.D.R.

Nous formulons une coroctérisc-,
liOn politique-. Nous oisons: le P.C.f.
est un po.rti de la. contre-revolu-
tion. Il est J'agent de la baurgeoi-
sie dans le mouvement ouvrier. Cette
cafini r ion est claire. bile signitie ;
le P.C.F. déverse à toison dans le
pro.ètorict le triple poison de 10
L.>émocratie, du Progrès économique
et de la J'.tation. Nous, Communia-
t'es, nous luttons contre la Dé,011o-
crot ie , le Progres èconorniq.,e, et la
i".oation, pour la dictature du prolé-
tariat, la réduction croconienne du
temps de trcvcil, la destruction des
notions. Toute initiative politique
du P.S. ou du P.C.F. va dife<:tement
Q I'encontre des intérêts du com-
munisme, qu'Il s'agisse d'une posi-
tion offensive de ces partis (lutte.
pour la « dèmocrotie avancée») ou
aéfensive (lutte pour la « défense
des 1 iber tés » J. Dons un Parti tel que
le P. C. F., qui compte des ouvriers
dons ses rangs (et qui a écœuré des
générations de militants ouvriers
combatifs), il est peu vraisemblable
que puisse se moriifester un reste
de naïve volonté révolutionnaire.
Mais même s'il restait, chez les' ou-
vriers membres de ce Por ti, quelque
chose d'une véritable conscience de
dosse, foire I,e fr.:lnt unique avec: les
politiciens du P.C.F. ce serait foire
front avec 'eux (;ontre les ouvriers
du rang. Mais les toctictens trots-
kystes ont une logique toute parti-
culière : l'opportunisme stolinien
est le pcr ti qui trompe le plus d'ou-
vriers. La conclusion qu'ils en tiren-t-··---
c'est.,; non pas qu'Il faut le com-
battre avec plus d'énergie que les
autres pa'l"+js, mais ... qu'il faut ré-
clamer l'unhé avec lui !!!

Comme le P.C.F. réclame une dé-
mocratie avancée, les petits singes
trotskystes réclament un « gouve'r-
nement ouvrier véritable ». Ce « vé-
ritable » est tout un poème et en
dit long Sur la monière dont les
trotskystes veulent rnet tre le P.C.F.
« ou pied du mur ». Encore une
fois, ils estiment sans doute qu'il est
révolutionnoire de « contraindre »
c.n parti de la contre-révolution à
mettre en accord sa pratique cvec
ses principes ! La revendication de
gouvernement ouvrier a dons la Il. e

1 ntemationale une histoiee qui est
celle d'une fcillite, Primitivement,
'elle se présentait comme un « prc-:
longement » du ocr lementcrisme re-
volutionnaire. 1,1s'agissait, en accord
avec la vague de, fond prolétarienne,
de rechercher une formule qui puisse
le mieux démasquer les ministres
socioux-démocrotes.

En fait, les expériences furent
conclucntes : non seulement cette
toct ique n'accéléra pas la révolution
puisque quelques gendarmes suffi- .
rent à coffrer en Allemagne un
« gOUlv,ernement ouvrier » sans que
les messes bougent, mais encore
cette tactique, effaçant l'opposition
rcdiccle entre scctoi-démoororie et
communisme, rendit la tâche plus
fcci!e à la contre-révolution. Mais
l,es trotskystes, opérant une impres-
sionnante sélection à rebours, n'ont
gardé de /0 Ille Internationale Que
ses pires erreurS.

Tous les marxistes savent que la
seule définition correcte du passage
du copitolisme au communisme, c'est
la dictature du prolétariat. Les trots-
kystes eux-mêmes prétendent .scvoir
que la révolution doit détruire de
fond en comble l'appareil d'Etat. J Is
savent aussi que, justement, le P.c.
F. ne veut pas détruire l'appareil
d'Etat. Il veut simplemnet faire vo
loir ses barbares vertus productivis-
tes et patriotiques en sautant sur la
tourell'e du char d'assaut impérialis-
te. Et que crient les trotskystes
pour éclairer les prolétaires ? Gou-
vernement ouvrier !

Les trotskystes scvent que les
ouvriers, après quoronte ans de con- .
tre-révolution, ignorent ce qu'est la
dictature du prolétariat, et ne se
posent les problèmes politiques que
sous la forme d'un éventuel change-
ment de gouvernement. Et qu,e font

(Suite page 4)



TROIS

Vie Partidu Ouestions de fond traitées dans les réunions
La Il question allemande Il

La seconde partie de la réunion
générale' de septembre à Marsei Ile
fut consacrée à une étude des
événements, tourmentés de la ré-
volution en Allemagne dans le
premier après-guerre.

La. question est du plus haut·
intérêt th,éorique et pro;tique pour
I,e Parti. Ce n'est pas une ques-
tion académique et historiogra-
phiqce, puisqu'il est nécessaire de
tir,er des lumières et des ombres
de cette période un enseignement
pour l'avenir et une contlrmation
des pr inctoes programmatiql;les
sans la direction desquels la cla5-
se ouvrière non seulement ne peut
pas foire aboutir son combat sécu-
laire par une victoire, mais est
condamnée après chaque défaite
à r,eprendre douloureusement par
le commenc,em'ent. .

La vérité est ~ue, si on doit
tirer une lecon du mouvement
gigantesque qui secoua les fon-
dements de l'ordre capitaliste
dans l'aire vi tole de l'Europe Cen-
trale, cette leçon est que l'absen-
ce ou, ce qui revient au même,
l'insuffisance du Parti dans 1'0:-
campi issement de ses propres tâ-
ches ,entraîne la défaite irrémé-
diable des forces les plus géné-
reuses, dont personne plus que le
prolétariat allemand, dans l'Eu-
rope Centrale de 1918- 1920 et
jusqu'en 1923, n'a fait preuve dans
l'attaque aux fort,er,esses de 10
domination bourgeoise.

Une telle lecon découle des
deux aspects inoséparables de la
révolution ollemande : le premier
est l,e pr'ooessus trop lent et trop
tardif qui a conduit la Ligue de
Spartacus à rompre les ponts
organisatifs avec la social-démo-
cratie majoritaire d'abord; avec
son aile " indépendünte " ensuite,
ce qui l'amena à se trouver} dans
les journées t'umultueuses de dé-
cembre 1918 et de janv'ier-'mars
1919, prise entre les deux mâ-
choires de la tenaille opportunis-
te - la « droite » et ,le « cen-
tre » social-démocrat'es - socr i-

-fi-ant---doI"lS ces ~ements tl:!lgÏ-
ques la vie de ses meilleurs mili-
tonts et laissant au prolétariat un
parti manchot, fragile, traqué,
enclin à, chercher une voie de
salut dans des solutions de com-
promis préfigurant les plus graves
déviations de 1'1nternationale des
années suivantes (offres de conci-
liation aux indépendants, « d'op-
position loya,le )} aux gouverne-
ments sai-disant ouvriers. puis de
fronts uniques, enfin de partié:ipa-
tion minoritaire à des ministè-
res) ; le second aspect réside dans
la naissance, en partie par réac-
tion à ce cours de choses aberrant
(qui n'est certainement pas irnpu-
tcb!e à Rosa Luxembourg ou à
Liebknecht), et le développement
d'un authentique « infantilisme
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de gauche )} condamné dès ce
temps-là - même s'il s'expli-
quait historiquement - par notre
courant : il s'appuyait en effet
Sur la négation de la fonction
fondamentale du Parti en tant
qu'orga-ne de la classe et sur
lobotssement de cette fonction à
une activi té d'organ isctions im-
médiates, paralysées par le fédé-
raiisme et le spontanéisme qui, si
eiles exprimcient à l'origine l'élan
des masses prolétariennes pour
briser les chaînes des organisa-
tions syndicales e t politiques
complètement vendues à l'ennemi,
reflétaient toutefois en leur sein
la tragique immaturité program-
matique du mouvement ouvrier,
et par conséquent son incapacité
à une action centralisée et orien-
tée vers un objectif unique.

D'une part, en somme, le jeu-
ne Parti Communiste à peine
sorti de l'holocauste et physique-
ment privé de milliers de militants
et de son état-major, ·tombait
dans le marais du manœuvrisme
tac:,tique ; d'outre part, prenait
pied un courent à contenu syndi-
colis te, ouvriériste et immédiatis-
te, qui n'ovait r ien à voir avec
les bases théoriqlues et prog,ram-
matiques du marxisme : le K. A.
P. D., oU 1/ Parti Communiste
Ouvrier ", dont malheureusement
les contrecoups sur tout le mouve-
ment international se feront à la
longue sentir de manière tragique,
en déblayant le terrain à la con-
tre-révolution stol inienne.

Sur oe t entrelocernent de fac-
teurs historiques ayant pour toile
de fond la danse rnccobre de la
sociad-démocratie de droite et du
centre, passée de la collaboration
de guerre avec le régime à la 9'es-
tion de l'après-guerre, vêtue de
la défroque de commis aux inté-
rêts bourgeois et de bourreaux du
prolétariat, nous portons un juge-
ment critique qui ne peut pas et
ne doit pas signifier de notre part
une sous-évoluotion, 0 u, pis
encore, une dépréciation du puis-
sant et instinctif cabrement pro-

. lél'arterTlli· de+Io -tumultueuse re-
cherche d'une voie pour sortir de
l'impasse où l'avaient jeté l'cb-
sence du Parti comme force réelle

et la férocité des organisations
politiques et économiques rcdi-
tionnelles alliées aux pires instru-
ments de la conservation sociale
pour réprimer les mouvements de
classe.

D'outre port, notre hommage à
la tentative héroïque d'assaut au
ciel ne pourra et ne devra jamais
nous dispenser - COmme il ne
pouvait dispenser Marx de faire
le biian de la Commune de Paris
- de coroctér iser les faiblesses
qui ont été fatales, non par scru-
pule de « vérité historique » mais
pour en over t ir les générations
prolétariennes à venir.

On peut dire qu'il n'y a rien
dons la révolution ollemcnde qui
nous permette de renier ou même
de modifier ici où là la construc-
tion intangible du marxisme révo-
lutionnaire, qu'à la même époque
les bolcheviks et la Ille Interna-
tioncle rétablissaient dans son
intégralité contre les Partis de la
Ile 1 nternatianale défunte. « La
révolution n'est pas une question
de formes d'organisation )} : vai-
nes furent les mille tentatives de
la dosse ouvrière allemande. pour
faire lâcher prise à l'oppor tunis,
me en créant des orqcnisctions
« à l'abri de la dictature des
chefs )} qui exprimaient, juste-
ment pour cele, les conditions
immédiates de la classe et le
rapport de forces contingent
toutes, au début comme à la fin,
furent la proie de l'unique force
politique organisée et ag,issante,
la, social-démocraüe traître et en-
tremetteuse, ou bien se rendirent
stériles par la recherche d'objec-
tifs illusoir es qu'elles sl:l65tituè-
rent à l'objectif réel de la con-
quête du pouvoir et de ia dic-
tature prolétarienne, l'une et l'au_
tre n'étant possibles que sous la
direction du Parti de classe.

C'est sur ce terrain que se pose
et que sera posée la soi-disant
« quest ion allemande )}, dans la
tradition d'une analyse CUJi n'a
jamais connu d'oscillations ni
d'incertitudes, lors des prochaines
réunions générales, et dans le
cadre du travai 1 fécond de repro-
position des principes et du pro-
gramme qui condense la vie mê-
me du mouvement communiste
révolvutionncire.

Parti et classe;
Parti prolétarien et dictature de classe

Une réunion in,terrégionale du Parti s'est tence à Strasbourg les
31 octobre et 1er novembre, Slur les thèmes « Parti et Classe » et
« P·arti proléta'rien et dictatu ..e de classe ». Elle fut consacrée essen-
tieUement à la dé,fen,se de la conc epfion m,aniste du Parti, contre les
attaq,ues, touj()lu!r~ renaissantes, de l'immédiatisme de gauche.

Le premier rapporteur a souli-
gné ce fait primordial, désormais
entré dons la conscience collecti-
ve du rnouvernent , que nos textes
de Parti ne disent rien de nou-
vecu par rapport aux classiques
de notre doctrine, mois s'efforcent
de mettre en lumière et de préci-
ser toujours davantage cel les de
nos thèses que l'opportunisme
s'efforce d'obscurci r ou d'émous-
ser. Ainsi, la définition du Parti
comme organe de la classe, et
non comme simple ({ regroupe-
ment », « partie » des ouvriers
industriels, eut le mérite sans,
rien ajouter aux textes fondamen-
taux du marxisme, d'en mainte-
nir affilé le tranchant révolution-
naire et de permettre au courant
dont nous sommes issus, la Gau-
che communiste d'ltolie, de poser
et de résoudre la question du Par-
ti, non en termes démocratiques
de majorité et d'opinions, mais
dans ceux, communistes, de fon·c-
tion révolutionnaire et de ra,ppo,rts
de fOt'ce entre les classes.

Ce définissait le Partiqui

NOM: .. "

Prénoms

Adresse

• " prolétaire 1/ : 6 mois.
.~ 1/ prolétaire : 1 an.

• " programme COmmuniste

• Combiné.

(entourer le signe)

n'était pas sa popularité momen-
tanée dons les masses ouvrières,
ou sa capacité de refléter à un
moment ou à un outre les ospi-
rotions prolétariennes, mois son
cptituce à foire voler en éclats
l'opoore.l d'Etat bourgeois, à
s'emparer révolutionnairement du
pouvoir et à détruire le capitalis-
me. Pcr conséquent, il ne pouvait
être que le parti qui, fondé sur
le proqr crnme communiste, serait
à même de faire éclater les con-
rr cdict ions de la société capita-
liste. Et la classe ne pouvait exis-
ter ,en tant que classe qu'en se
rassemblant, dans les époques de
crise, derrière Son parti, organe
ce centralisation proqrornmotique
et orçoniso+ionnetle. pour cccorn-

plir ses tâches historiques.

De cette facon fut mis en ,lu-
mière l'abîme qui sépare le mar-
xisme de l'immédiatisme de droite
ou de gauche, de l'opportunisme
comme dLj gauchisme, du légalis-
me constitutionnaliste comme du
spontanéisme anarchisant. Le fei
de la critique fut plus spéciale-
ment ·tourné contre ,le spontanéis-
me « de gauche )} qui vit le jour
lors des premiers bolbut iements
de la révolution prolétarienne en
Allemagne et dont le représentant
le plus à la mode est aujourd'hui
le K. A P. D.

Soit lorsqu'il critiquait IQ tac-
tique parlementaire de l'I.C., soit
lorsqu': 1 critiquait sa tactique
syndicale, le K. A. P. D. le fit au
nom de conceptions anti-mQIfXis-
tes. Sa critique était toute diffé-
rente de celle de la Gauche du
P. S. 1. Il ne s'agissait pas de la
cr i t ique de positions tactiques ju-
gées erronées à partir des princi-
pes marxistes, il s'agissait d'une
critique menée à partir de posi-
tions de principe immédiatistes et

sporitanéistes : en effet, le prin-
cipal reproche adressé à l'Interna-
tionale fut celui de vouloir cons-
truire non un « parti de masses»,
mais un «: parti de chefs ».

«II n'y a pas besoin de chefs»,
déclarait Gor ter ; « le centre de
gravité de l'action doit être trans-
porté dans les masses ».

Cette position était en même
temps une soumission servile à la
métaphysique bourgeoise et à la
superstition démocratique à la
métaphysique bourgeoise, par ce
qu'opposer les « chefs» aux
« masses » a à peu près outant
de sens que d'opposer la tête au
corps; à la superstition démocra-
tique, parce que l'ironie envers les
chefs .n'a de succès que si elle
trouve la complicité de l'imbécile
oveuqlement amoureux des majo-
rités.

L'opposition des masses et des
chefs fut le secret du: K.A.P.D., la
base de ses critiques à la concep-
tion marxiste du Parti. C'était en
réalité une façon subtile d'oppo-
ser le programme, représenté par
les sataniques chefs, à la spon-
tanéité révolutionnaire, éternelle-
ment représentée por les masses
angéliques; c'était un moyen de
soumettre le programme à la
spontanéité.

Les « Râte » (Conseils) et les
« Unionen)} (Unions ouvrières)
furent idéalisés parce que permet-
tant à 10'« bose », en l'absence
de « chefs », de s'exprimer. Les
masses sans chefs, s'écriait le
K. A P. D., voilà la révolution !
C'est-à-dire, les masses SANS
PARTI ! L'histoire prouva ample-
ment que si les « râte » sont ré-
volutionnaires ce n'est pas à cause
de leur « forme d'orgar.isation »,
de la « proximité des masses» ou
outres superstitions démocrati-
ques, mais à cause d'un certain
rapport d e force objectif entre
bourçeoisie et prolétariat, à couse
d'un certain degré de crise dons
la société. Les ({ râte », malgré
leur « forme d'orçcnisctton » tant
vantée par Gorter, non seulement
ne conduisirent pas la révolution
à la victoire, mois, malgré leur
« forme d'organisation)} et la
possibilité que devaient y trouver
les messes de s'exprimer « sons
chefs », finirent tout simplement
comme organismes étatiques de
la République de Weimar, après
avoir soutenu dans leur majorité
les « chefs )} sociaux-démocrates,
assassins des Spartakistes.

Loin d'être une « forme d'orga-
nisation supérieure}), les « rôte »
furent les indices les plus sûrs de
la force des « chefs » socicux-
dérnocrctes, qui surent assurer la
central isation de la répression, et
de la faiblesse des masses, qui ne
surent pas atteindre ,le même ni-
veau de centra.lisation. Et dons
ces circonstances, ceux qui prê-
chaient la fusion du Parti et des
organismes intermédiaires, et ce
« fédérolisme )} qui est la mau-
vaise conscience des ennemis de
la centroliscrion, ceux qui courti-
scient les masses sans chefs
étaient des obstacles à la révolu-
tion.

Notre parti, a déclaré le rap-
porteur, sans se laisser le moins
du monde troubler par les accu-
sations de s tolinisme, a toujours
combattu er combattra toujours
cvec autant d'énergie l'Imrnédio-
tisme de gauche que tl'immédiatis-
me de droite. Tous deux s'atta-
quent au Parti, tous deux désar-
ment la révolution : l'immédiatis-
me de droite au nom de la démo-
cratie en général, qu'il faut 'iCl,U-
ver, améliorer et transformer en
socialisme, et l'immédiatisme de
gauche au nom de la démocratie

ouvrière, de la liberté de critique
et de l'inviolabilité des opinions
de chacun. Tous deux servent à la
bourgeoisie, étant de chcuds par-
tisans du couteau sans lame : le
prolétariat oui, le parti non !

***
Le second rcpporteur a démon-

tré qu'il existe une relation étroite
entre la conception mcrxlste des
rapports entre parti et classe, et
la conception marxiste de la dic-
tature du prolétariat. Ainsi, il a
souligné qu'on ne pouvait admet-
tr'e que, malgré ses affirmations,
Gorter oit été un partisan de la
dictature du prolétariat. En effet,
pour des rncrxis+es, c'est seule-
ment en se donnant un parti que
le prolétariat devient une classe,
et c'est seulement par ce parti,
monolithique, unique et centroll-
sé, qu'il peut exercer sa dicta-
ture.

Or, au nom de ses « nouvelles
formes d'organisation », le théori-
cien du K.A.P.D. Gorter, posa de
façon « ingénue )} au « ccmcrc-
de Lénine », cette question ingé-
nue: « Dictature du parti », ca-
marade Lénine, ou « Dictature des
masses)} ?

Commentant notre texte de
Porri, « Parti prolétarien êt dicta-
ture de classe )), le rOpporteur,
l'Illusrror-} d'exemples historiques,
montra que le prolétariat ne pou-
vait exercer sa dictature que par
le Parti. En 1905, Lénine, accusé
par les immédiatistes de « négli-
ger » les Soviets, restait tout
simplement fidèle à la. doctrine
marxiste e n considérant que
c'était le por+i qui était ia véri-
table arme du prolètcriot. En
1917, il affirma que son parti
oserait, si c'était nécessaire, olier
à l'assaut en dehors des Soviets.
Par contre, rnolçré la. présence des
Soviets, la Hongrie de Béla Kun,
en l'absence d'un parti révolution-
naire puissant, succomba aux
coups de la contre-révolution.

L'orateur poursuivit en rappe-
lant que le Parti, qui tire sa légi-
timité de la fOrce que lui a con-
féré l'histoire, peut et doit exer-
cer sa dicte+ure au besoin contre
les fractions réactionnaires de la
classe ouvrière 'elle-même, et que
par delà les vor iotlons d'humeur
momentanées des masses les di-
versités géographiques, il est le
représentant permanent, à l'échel-
le inter.n,a,tiono,le, des intérêts his-
toriques du prolétariat.

Lénine fut taxé de Blanquisme
pour SOn JI Que Faire ? JI que no-
tre Parti revendique hautement.
Substitutionnisrne ! Jacobinisme !
Culte du chef ! crièrent les oppor-
tunistes de l'époque ! « Mécanis-
me », « extériorité à la cI/'lsse »,
({ caporalisme !» s'écrient les
irnrnédictistes d'aujour,d'hui. Ils
appellent « extériorité à la clas-
se » le caractère intangible du
Programme, et « violence faite à
l'histoire}} la centralisation.

Canscients du fait qu~le Parti
est la seule arme dont dispose
le prolétariat pour vaincre dans la
guerre civile et organiser de façon
consciente, par la destruction des
mécanismes mercantiles, le pro-
duction sociale, les communistes
ont toujours accueilli avec des
sarcasmes toute tentative de di-
minuer, d'une façon ou d'une ou-
tre, I,e rôle du Porri.

La défense de la conception
marxiste du Parti, dont la base
est la théorie de la dictature du
prolétariat qui ne peut être exer-
cée que par le Parti Communiste,
unique et centralisé, est plus qUE:
jamais, face aux résurgences de
l'immédiotisme, 'Une tâche essen-
tielle du mouvement.

Gorter, Lénine et la Gauche
Des thèmes identiques à ceux

abordés plus haut ont fait l'objet
de la Réunion Régionare de Paris
des 27 et 28 novembre. Il y fut
présenté également un exposé
consacré à la critique du livre
de Gorter: {( Réponse à Lén ine »,
qui visait à démontrer que les
critiques faites par ce dernier au
parlementarisme, à la collabora-
tion ouverte des syndicats dans la
pé~i::lde du premier après-guerre
et à « loppor t uriisrne » dans la
Il je. internationale ne portaient
pas de principes théoriques mar-
xistes, mais idéalistes et liber toi-
res (notamment les fameux rop-

ports entre masses et chefs) et
que !par là, même si fonneUement
elles pouvaient présenter un pa-
rallélisme superficiel avec les nô-
tres, ,elles sont inacce'ptobles pour
nous.

En réalité, l'opposition entre
la Gauche communiste et les 801-
chéviks d'une part, et le K.A.P.D.
et consorts d'autre part, fut moins
une question de tactique qu'une
question de principes. La question
est d'autant plus importante que
c'est une saine position théorique
qui permet de préparer dans les
meilleures conditions le Parti à
ses tâches historiques.
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les trotskystes pour faciliter la 'prise
de conscience des prolétaires? : ls
crient : « Gouvernement ouvrier ».

Qui plus est, les trotskystes SQ-
Vient que c'est préc.isément pour co-
cher, pour foire oublie'r le nécessité
de la destruction rcdiccle de l'appa-
reil d'Etat que le P.C.F. parle de
gouv,ernement ouvrier. Et quelle est
la fine tactique des "subtils trots-
kystes pour démasquer le P. C. F. ?
C'est de crier: « Gouvernement
ouvrier ». Comment appeler cela .
crétinisme, indécrottable crétin isme,
OU eomp'l,icité 1 Comment ne pas
dire encore une fois : Flanc-gardes !
Vous êtes, messieurs les trotskystes,
des flançs-gardes de la contre-révo-
lution !

. Les trotskystes sont rigoureux
dam l'opportunisme : ils défendent
à la fois les théories des « partis
ouvriers », du « gouvernement ou-
vrier » et du « front unique », Et
il est vrai qu'elles tiennent et tom-
bent en même temps. Mais ce qui
est fondamental pour ces groupes,
c'est ce front unique, c'est-à-dire
aujourd'hui l'incapacité à rompre
avec la conrre-révolution. Incapacité
à combattre l'Impértolisme russe,
deuxième impérialisme de la planète.
1 ncapacité à appeler la contre-révo-
lution par son nom. En vérité c'est
parce qu'ils pratiquent Id~abord le
front unique, en démocrates radica-
lisés, qu'ils utilisent ensuite les théo-
ries du parti ouvr ier et du gouver-
nement ouvrier, comme de boiteuses
j ustificotions,

Dans les défilés du mois de mai,
la. Ligue Communiste criait : « Un
seuil ennemi, le ccpitolisme ! » Elle
mendiait une place dans les cortè-
ges de gauche ! Elle voulait « se
battre » aux côtés de la gauche,
« contre le ccpitolisme ». Comme
si la gauche « se battait » contre
le capitalisme ! Comme si elle ne
réclamait pas partout et toujours

Notre ligne
Si les rumeurs d'union de la gau-

che nous fournissent l'occasion de
préciser une fois de plus notre po-
sition politique, il serait absurde de
voir dans ce rappel une « riposte »
à tel ou tel politicien, de gauche Ou
d'extrême-gauche. Quoique Mitte-
rand nous inspire surtout du dégoût,
et Marchais de la, haine, et quelle
que puisse être notre indignation

·N 0 T R E LI G N E
l'application véritable du capitalis-
me !

Pour nous, marxistes, ce cri fron-
tiste péohait par ... simplicité. Pour
notre part, nous aurions crié « Deux
ennemis : le capitalisme et l'oppor-
tunisme ». Et bien qu'il ne nous
semble pas extrêmement utile de
lancer de tels {( mots d'ordre », s'il
nous avait vraiment fallu sacrifier
au goût du slogan et à la simplicité,
nous aurions crié : {( Un seul enne-
mi, l'opportunisme ! »

Le présupposé fondamental du
frontisme est que la gauche irnpé-
r ioliste est essentiellement différente
de la droite impérialiste. C'est ce
que nous nions. Depuis 1940, les
partis réformistes, ceux que Trotsky
appelait « les réformistes sons ré-
formes », sont contre-révolutionnai-
res. On a bien vu ces partis organi-
ser des mouvements de masse, com-
prenant des prolétaires, on les a
vus se battre contre les gouverne-
ments, et porfois de façon violente.
Mois ja'mais Ces partis ne se sont
battus cu nom du communisme.
pour la destruction de l'appareil
d'Etat, l'abolition du salariat. Ils se
sont toujours battus au nom de la
démocratie. Ils se sont toujours op-
posés à toute tentative de démantè-
lement de l'cpocreil d'Etat. {( Un
seul Etat, une seule armée, une
seule police », disoit Maurice Tho-
rez à la ,libération, contre ceux de
ses partisans qui étaient des « têtes
chaudes », c'est-à-dire qui croya.ient
que du patriotisme pouvoit naître
autre chose qu'un Etat républicain !
En 1936, comme en 1968, ces par-
tis se sont opposés au mouvement
de masse. Ils ne sont pas des enne-
mis du capitalisme. Nous n'avons
pas le moindre bout de chemin en
commun à faire avec eux.

face à la légèreté criminelle de Kri-
vine et consorts, il n'y a ces là de
notre port la moindre improvisation
tactique.

S'j,1 feur reprendre le vocabulaire
mi,~jtloiilfe qui quolifie de _stratégie
la conception d'ensemble d'une
campagne, et de tactique l'applica-
tion de cette conception d'enser-ible
à des situations por t iculières, nous

Contre le mythe
"\

'terroriste
(Suite de la 1re pàge)

fien,t pas encore la décom.position de l'a,,mée a'mér'icaine, démontrent
que ipOU'r ten,ir SUif ,pied lune af'm,ée, les grands moyens dont disposent
les U. S. A. ne suffisent pes, ;n'on plus que la terreaw. ,Pour maintenir
ce ""Ion op,pelle ,le « mOlrol des t,roupes »1 il falut aussi des ,moyens
que nous a'ppellel"O,ns « mystiques ».

Su'r l'a,,.mée américaine, qui colm,me toutes les armées se compose
en mo,jorité de prolétaires, l',alrg'u,men,t de la « déf·ense de la potrie »,
ou même de la « lutte confire une ag"ession étrangère », ne ,peut êt.re
d'aucun effet poUir cette gu'e'rre. Perscsme ne leu,," faisant entrèyoir la
sollution de dosse, la situation do,it a1ppG'raÎtre à lpe... près oinsi oux
soldats olm«i'cains : d"une po:rtl la terreur de. I~aippa"il r,épressif qu'i
les force à alUer au front ; d'a,u,t1'e Poif!tll la haine de cet appareil e,t'0 ,Iégiti,me préocC1u,p'ation de sa'ulYer Jeu'r 'peau. ,En l'o'bsence de l'in-
flu.ence d'~ull parti au,thentiquement comm'u,n~ste, il est inévita,ble q'ue
leur mécontentement empru'n,te des voies erronées : ou Î'I se manifeste
sous d'es formes d'abrutissemenlJl comlme la d'éser,tion ou la dlrogue, ou
bi.nl quandl il :revêt une fOl'lme_ organisée, il "eco,u.rt à des moye,ns
extrême.m·en,t na·ïfs comme ,la collecte de signatures pOlu,r l'a'rrèt de la
« gluerre illégale » comme le yeut la ptropago'n,de pacifiste qui, elle,
n'est pœ naïve d,u tou,t.

Une autre chose doit être prise en considération: l'at'mée améri-
eeine est certes, par les moyens dont elle iCI'ispose, la plus puissa,nte
qui oit jamais existé, mo,is dens la lutte ,des elesses, les forces en
présence Ile se mesueent pas par Je si,m:ple celeu] a1'ithmétiqve du,
potentiel, militaire à la dispositio,n, des d~ltx ,parties (même s'il est
c.eda,tn qu'i'i ne fout pas nég'liger ce fadeut'). S,i Ilonnée a,méricaine,
face à Uine al'mée de paysans, équi,~ a'ussi sommairement, monltlre
CllUjoUl'd'h ...i .des signes de désorroi, q,ue fera-t-elle demain qua,n,d elle
se tl"OUlYera sous .l'influence de la propagande dUI 'P~rti de classe et
sous la menace de la fut,uf'e Armée Ro,uge ,1

'Demain, les ,.,.,oIétaires encadrés da'ns l'a'rmée américoine auront
en face d'eu'X l'a'ter,nlOtive ou de posser [evee al'lmes et bagages) du
côté de leurs firères dans la lune contre les ~p,loiteulfS, pour le socia-
1ÎSlme, ou de rester dons le CGlmp des forces Ir'éoot,ionnaires et d'être
éclfOsés sous les COlU'PS de l'Ar:mée Rouge.

U ne s'agit pas, en disant cela, d'e sous-estimer la puissance de
Ilarmée U.S., q'u,i continue à -rem'pli,r ,pleinement sa fonction de gen,-
.'lIme inte.-n·ationa:1 : il s'agit de sapelr te mythe terroriste de l'épou-
yantable « efficacité» de la machine de guerre omér:icaine.'

C'est y,rai : il ne faut ja'mais sOlUs-est'imer l'a,dversaÎ're. Mais s'il
y G bien une chose qu'il fa'ut mett,re en évidence, c'est la faiblesse
de l'ennemi. ,Et s'il y as quelque dlose qu'il fout eXiOlterl c'est tout ce
qlUIÎest lun motif de force et d'enthousiasme pour la classe oU'Yrière.

PERMANENC~S DU PARTI
A PA,RIS : Tous les jeudis, de 19 h. à 22 h. Le samedi

18 décembre, de 15 h. à 19 h. Le dimanche 26 décemlwe,
de 10 h. à 12 h., au siège du " Pl'olétaire", 8, l'lUe
Scipion (dons la cour à gauche), métro Gobelins.

A MAtRSEI,LLE : Tous les samedis, de 15 h. à 19 h. au siège du
« Protétaire », 7, COltrs d'Estienne-d'Orves (4· étage).

A SAINT-ETIENNE : Tous les jeud,is, de 19 h. à 22 h., ou
- c Cercle 'Pédagogique », 90 bis, bouleYCIYd ValbenoÎte.

pourrions rappeler que le marxisme
connaît depuis 1848 deux stratégies:

. celle de la révolution double et celle
de la révolution communiste pure.
La, première est celle qui s'impose
dans les pays qui n'ont pas encore
accompli leur révolution bourgeoise,
comme l'Allemagne de 1848. Elle
rrnolique une lutte commune avec la
démocratie révolutionnaire (petits
paysans et artisans). La seconde ~st
celle qui s'impose dcns les pays de
vieux développement capitaliste.
Elle implique que le prolétariat est
seui, dans sa lutte contre l'ensem-
ble de la vieille société, et que l,es
classes ou les fractions de' classe qui
se rongent à ses côtés ne peuvent
le faire qu'en abandonnant leurs
intérêts matériels immédiats.

Notre stratégie est celle du coup
direct. Nous visons le Capital, l'en-
semble du Capital, à la tête. Le
Capital peut, bien sûr et son déve-
loppement même l'y contraint,
chcnçer de visage, opposer au pro-
létariat tantôt un poussah débon-
naire'. tantôt un généreux démago-
gue, tantôt un général chamarré.
Le- Copitol peut agiter la. mencce
fosciste pour imposer la défense de
la démocratie. Ces changements de
tactique de la bourgeoisie n8US im-
posent aussi de changer de tactique.
Il n'en reste pas moins que notre
cible est toujours, à tout moment,
la même, que c'est l'unique et 'es-
sentielle cible, le pilier de tout l'édi-
fice bourgeois : l'op.pareif dlEtat.

Et si notre tactique peut chcnqer ,
c'est uniquement d'après l'i'mpérati f

suivant . comment rendre plus
nette, plus claire pour l'ensemble du
prolétariat la nécessité de détruire
l'appareil d'Etat.

Aussi, le fait que nous combat-
tions à la fois la bourqéoisie, la
gauche impér iqlis te et le trotskysme
ne provient absolument pas d'u-t
vain goût de la pureté politique ou
de quelque outre caprice. Nous ~e
combattons pos ces partis parce
qu'ils ne satisferaient pas à tout:s
nos exigences. Nous défendons la
traditionnelle ligne communiste et
nous foisons pour oins: dire d'une
pierre trois coups.

Il n'en reste pas moins que les
confusionnistes trotskystes, parce
qu' iIs se parent de phrases extré-
mistes, sont aujourd'hui pour no-
tre petit Parti les plus dangereux ;
ils sont ceux-là même qui tout en
critiquant l'unité de la gauchs,
laissent entendre que cet te unité de
la gauche vaut la peine qu'c-i lutte
pour elle, est préférable pour [es
ouvriers aux outres formes de domi-
notion du Copi tel. Et c'est cette
idée qt..i doit être combattue aJec
la plus extrême énergie.

Pour conclure, nous dédierons
donc au trotskysme un apologue sur
l'absolue nécessité c,e 10 clarté de la
ligne politique, et sur la puissance
d'une juste or ian tct ion , puissance
que ne donne aucune bonne tccti-
que, mais qui permet à l'énergie ré-
volutionncir e , quand elle existe, de
ne pos se disperser en vain.

Il était une fois deux nouveaux
cuvriers toilleur s de pierre. Le pre-

rnier était confiant dans sa force e:
un peu irréfléchi. Il choisit une
lourde masse. Et le second choisit
un petit burin. Il s'agissait de briser
un énorme bloc. Au bout d'une heu-
re, l'ouvrier irréfléchi, frappant en
tous sens sur la paroi. avait écorché
ses mains, effrité la pierre et abîmé
son outil. Le second, qui l'avait re-
gardé faire, s'approcha olors calme-
ment de l'énorme pierre. : 1 réfléchit
un moment, posa avec soin son burjn
à un endroit précis et frappa un
petit coup de marteau. Alors la'
pierre, suivant sa veine, cossa net.

Les trotskystes qui sè,ment ciel
illusio,ns sur la. gauche officieLle, ne
travaillent pas suivant la ligne de
clivage de la société ccpitœlist e , Des
groupuscules ne font pas faire des
expériences au .prolétariat, ne lui
font pcs apprendre des leçons. JI
faut dire ce qu'est la société copi-
taliste. Le Parti dol+ donc indiquer
la réelle ligne de clivage de cette
société, sons croire que des coups
de masse en tous sens permettront
de vaincre l'obstacle. Toute agita-
tion désordonnée ne peut qu'affai-
blir la puissance du coup 'que' por-
tera un jour le prolétariat à cette
vieille société.

Aussi remplissons-nous notre de-
voir communiste en rappelant inlas-
sablement que Marchais éqole Nos-
ke, et que les trotskystes sont les.
flancs-gardes de la contre-révolu-
tion et en répétant: à bas le Capi-
tal, l'unité de la gauche. et le gou-
vernement ouvrier ~ Vive la Dictatu-
re du Prolétariat !

Gare à ceux qui auront coincé
leurs doigts entre le burin et le Ca-
pital, le jour ou ·Ie prolétariat por-
tera son coup terrible !

situation tient au foit que « l'in-
dépendance » de l'Afrique noire
s"est cccornol ie à une époque où
le développement sociol n'a pas
encore entraîné la formation de
véritables classes sociales oyant
des intérêts historiques. L'Etat
n'est qu'un instrument du rnorche
mondial et continue le rôle de
l'odminlstrottcn colon ide qui con-
siste à fournir, s'ur la base de la
culture obligatoire là où le mer
ccnt ilisrne n'a pas encore pénétré
les campagnes, et de toute façon
sur la base de l'impôt, les mar-
chandises nécesscires aux métro-
poles.

Il suffit de rappeler que c'est
« pour ne plus jamais payer d'im-
pôts » que les rebelles du Tchad
sont tombés sous les bolles de
l'armée française et que ce sont
les execrions fiscales qui, cette
année encore, ont fait se lever le
vent de la révolte ou Sud de Mc,-
dagascar. Aussi, dans l'ensemble,
il vaut mieux dire que l'Etat
ressemble autour de lui des cou-
ches intéressées au déveloooernent
du mercantilisme et du copitœlis-
me plutôt qu'id ne scppuie S'ur
ell,es. L'Etat est tout sirro lemenr
une su:cursale de l'impérialisme,
même si on lui reconnaît formel-
lement la personnalité juridique.

Ainsi, l'impérialisme français 0
encore, sans parler des Antilles,
de la Réun ion et de miettes cole-
nioles diverses, une populo+ion de
cinquante millions d'habitants,
l'équivalent de la population mé-
tropolitaine, sous sa domination
directe, en Afrique noire et à Ma-
dagascar. Et si une partie de la

LA GRANDE MYSTIFICATION
tSutte de la première page) bourgeoisie française ne s'est ré-

solue à ({ l'indépendanc'e)) de
l'Afrique noire qu'cvec maintes
réticences, et au prix de quelques
.sccnfices économiques, sous la
poussée des impérialismes améri
coin et russe'. le bénéfice politi-
que tiré par la bourçeoisie dons
son ensemble est immense, car le
mythe de la décoloniso tion de
l'Afrique noire a pu redonner une
virginité « démocratique» au cc-
pitolisme français et ainsi renfor-
cer sa domination politique sur-Jo
classe ouvrière.

En effet, ce mythe permet à la
bourgeoisie et à son Etat de se
laver les mains du sang versé par
les peuples d'Afrique noire. Le
passé est effacé et la bourgeoisie,
trouve même dons les paroles d'or
des chefs d'Etat africains la ré-
mission de tous ses péchés. C'est
par ces mots que Houphouët Boi-
gny reçut Ie chef de l'Etat fron-
çais en février 1971,: « Nous
» sommes un vieux couple d'amis
)} fidèles et sans drame, et notre
» histoire est belle parce qu'elle
» s'est nourrie de comprehension
» et d'estime réciproques. » (" Le
Monde" du 10 février 1971).

Ce mythe permet également de
faire passer sans dommage les
interventions militaires, cvonr-hier
au Cameroun, hier ou Gabon et
aujourd'hui au Tchad, puisqu'il
s'agit d'une « aide » généreuse-
ment accordée en ver tu doccords
de coopération militaire, passés
sur « un pied dèqolitè ». C'est
ainsi que Tombalbaye, chef de
l'Etat tchadien, peut clouer le bec
aux politiciens protestant contre
l'intervention militaire, tout en

Les buts des communistes
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initiatives qui surestiment la
création anttclpée d'organes de
l'économie future comme les
comités d'usine, tombent dans
les mêmes erreurs.

Le maximalisme ne connaîtrasa première victoire qu'avec la
conquête de tout le POUVOiT par
le prolétariat. Avan t cela il n'a
rien d'autre à réaliser que l'or-
ganisation toujours plus vaste,
toujours plus consciente, tou-
jours plus homogène de la cras-
se prolétarienne sur 18 terrain
polttique.

(1) Le terme de JI maximalisme JI

était à l'origine la traduction ita-
lienne du terme bolchévisme. Mais
en foit la majorité de ce courant,
qui dirigeait alors le Parti socioliste
italien, représentait une des varié-
tés du centrisme international. Par-
tisans des solutions intermédiaires,
ceS prétendus" maximalistes If vou-

laient bien adhérer à 1'1 nternotionc-
le Communiste, mois refusaient de
se séparer des réformistes. C'est
contre eux que se fera la scission
de Livourne, en janvier 192 j, qui
verra la constitution du Parti Com-
muniste d'Italie autour de notre
courant. Celui-ci montra d'ailleurs
que l'immédiatisme, c'est-à-dire le
reniement de l' « universalité » et
du « but final » est le ter rein corn-
mun de toutes les variétés d'oppor-
tunisme. Tous les partisans des réa-
lisations « concrètes » et graduelles,
depuis les réformistes avoués jus-
qu'aux gauchistes de l'époque, re-J ,
·groupés autour de l' " 'Ordine Nuo-
vo If et des mots d'ordre de « con-
trôle ouvrier » et de « conseils
d'usine », sont en réalité des enne-
mis du communisme et l'histoire
s'est chargée de ~e démontrer. Alors
comme aujourd'hui, la pierre de
touche du communisme véritable est
la question de l'attaque frontale
contre l'Etat de la bourçeoisie et de
la destruction violente: de ce pou-
voir.

déf.endant le mythe de la décolo-
nisation : « Nous dénions <.:até-
» qor iquernent ou député de la
» Nièvre le droit de demander
» au gouvernement français de
» lui fournir des explications sur
»10 situation intérieure d'un
» pays étranger et souverain. »
(cf. /1 Le Monde /1 du 4 novem-
bre 1969).

Ce mythe est répondu par tous
les défenseurs de l'impérialisme
francais, non seulement le libéra-
lism~ ··gran&-uourgeois,- gouverne-
mental ou d'opposition, 'mois
aussi la démocratie petite-bour-
geoise et sa variante « ouvrière »,
l'opportunisme officiel qui le dé-
nonce en paroles (en por lorit de
néo-colonialisme), mais au nom
des « véritables intérêts de 10
France », ce qui signifie qu'il
l'accepte dans les faits. Un exem-
ple en est donné par" l'Humani-
té Il du 13 septembre 1970 qui
se demande hypocritement s'il ne
s'agit pos au Tchad d'une « re-
conquête coloniale » '. propageant
ai nsi le mensonge bourgeois selon
lequel la conquête et la domina-
tion curcient pris fin.

Le prolétariat doit savoir que les
masses ofr i.rcines dcns l'avenir
encore ne peuvent pas ne pas se
soulever contre l'oppression cole-
niole et ne pas porter leurs coups
contre l'Etat français, cet' ennemi
que le prolétariat de métropole a
pour mission historique d'abattre.
C'est pourquoi la dénonciation du
mythe de la déco,lonisation de
l'Afrique noire est indispensable
pour préparer le terrain politique
de la lutte de la classe ouvrière
contre l'oppression coloniale per-
pétrée par son propre Etat. Cette
lutte est une des conditions de
l'émancipation du prolétariat du
joug du capital (Marx discit
qu' « un peuple qui ,en opprime
un autre ne saura it êtr,e 1ibre »).
Elle est éga,l,ement une des. con-
ditions de l'unificction internatio-
nale de la force de. classe des pro-
létcires blancs et noirs sur le pro-
gramme du communisme. Elle est
enfin la condition sine quo non
de la convergence de la lutte du
prolétoriat cO'illmuniste et de celle
des masses laborieuses des pays
opprimés, convergence qui seule
peut foire de la lutte des masses
colonisées un levier pour la des-
truction du caiptal.

(P'roeha'i n a,rticile : U) Phl'Ose
Il révolu:tionnaire " et sordide
f'éalité de ,l'Etal colonial).
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